LETTRE 

D'UN DISCIPLE 

D E 

S. AUGUSTIN, 

A D R E S s L' E 

À Mr. VANDEN TRAPPE 

PASTEUR, 

E T 

A Ml*. De le Tombe Vicaire 
dans la Ville d'Audenardc. 




A COLOGNE, 
Chez Pierre du Marteaw. i<j<?î 




( 3l 
ESSIEURS, 



]c fois au defefpoîr de voir le mrf 
chant train , que prennent ixDS iîtFaires. Nous 
allons tous les jours de snal en pif. Il feoible 
que tout a conjure notre perte ; Rome, l'Ef^ 
pagne , ôc la France. Rome bien loin de ta^ 
vorilèr le parti de la vérité , commence à 
nous abandonner à la fureur de nos ennemis. 
Témoin l'incomparable Monfleur Huygens , 
qui au lieu d'y trouver de l'appui contre les 
ordres de Sa Majefté , par lefquels i\ lui eft 
défendu d'enfeigncr dans l'UniverLué de Lou- 
vain , n'en a reçu qu'une defenie plus cxprefTe 
de continuer plus lontems cet emploi, Qu*oa 
s'etODoe après cela que dans nos cbifrcs nous 
avdiis donné à cette ville injufte le nom de 
Marfeille y c'eft à dire de la retraite des De* 
mi-Pelagiens. 

L'Efpagne ne nous eft pas moins contraire 
que RoQie; Helas t quels deffcins y a-t'on 
formez plufieurs fois pôur nous perdre? Sans 
ane providence du ciel tout à fait extraordi- 
naire ^ que feroit devenu le grand Janft/nius? 
Ce Prélat fût tombé entre les mains des inqui- 
fîteurs f où fa fermeté à foutenir fcs fenti-» 
mens l'eût fans doute fait fervir de viélime 
à l*averfion , que ces Juges impicoiables por- 
tent pour les maximes les plus pures de notre 
nouvel Evangile. 
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Mais pour venir à des chofcsplus t:gcentç$- 
quel traitement les cenfeurs de ce païs ont ils 
fait aux meilleurs de nos livres 3 aux cfTais de 
la Théologie Morale du R, Pere 6àbrielfS> 
8t à la méthode de Monfieur Hùvf^ens ? 

Mais paflTç pour ces cenfures de livres ; il 
y a lontems que nous (bmmes revenus de la 
vaine apprehcnûon , qu*on en avoit autrefois. 
Si fd'on Monûeur Malpaix les Alpes fuffiftnt 
pour arrêter non feulement les décrets des- 
Cardinaux , rtiais auHî les conftitutions des- 
Papes ; les Pyrénées ne font pas moins hau- 
tes 5 ni moins dures pour arrêter , les cen* 
lures d*ùne petite inquifitiou Elpagnol- 
le. 

Les ordres de la cour > contre les préten- 
dus Janfeniftes 3 les exclufions des bénéfices^- 
te de l'étroite Faculté t les defenfes d'enfei^ 
gner aux Halles , ou dans quelque Collège 
particulier de Louvain y ont quelque chofe dt 
plus réel , & dont il n'eft pas fî facile de fc 
moquer. C'cft par où l'Efpagne commence à 
nous faire fentir les effets de l*averfion y qu'el- 
le a conçue pour les difciplesde la grâce. On 
dit même que nos ennemis y trouvent les eC- 
prits des miniftres affez biefi difpofez pour 
leurs dcffeins , & que les reflexions fur les 
troubles du ficelé pafle , 8c fur la perte de 
tant de Provinces ^ dont nous avons eu Pim- 
prudence de les menacer dans plufieurs de nos 
libelles > pourroieat bien y faire prendre des 
rcfolutions * qui ne nous feroicnt pas- moins 
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taneftcs > que tant de lettres dcci.chtc a'orit 
étc à un grand nombre de nos frcrcs Ibu* U 
domination de la France. 

Ah ! que ce Roiaume ennemi de la vérita- 
ble grâce» & de la véritable morale de Jc- 
fus-Chrift nous a perdn de grans hommes f 
Que le Demi-Pelâgianifme y eft puiflaot / 
Ce n*eft plus dans un coin de Province , nî 
dans la feule ville de Marfeille que ces mife- 
rables reftes d'une herefie tant de fois tbu- 
droiée cachent leur impiété , & la honte de 
tant de défaites 5 elles dominent , & elles 
régnent partout. Une feule Univerfité 3 mais 
que dis- je Univerfité; une partie d'une Uni- 
verfué s'oppofoit elle feule à i.n mal fi puif» 
lànt , &travailloit adroitement pour y met- 
tre en vogue l*Auguftin de Monfeigncur d*I- 
pre. Mais qu'en eft-il arrive r je pe vous le 
dis pas , Meffieurs , vous en êtes informez. 
Le menfonge 5 l'impiété , 8c le Demi Pela- 
gianifme triomphent; la vérité au contrniie ^ 
l'innocence , & la dodlrine de S, Auguftin 11 ne 
bannies , & elles foufFrent les chatimcns , 
qui ne font dûs qu'à ceux 3 qui les com- 
battent- 

Quelle injufticc > & qu'elle cruauté en mê- 
me tems dans un Roi > qui fe vante du nom 
de Tres-Chreftien. Meflleurs ne vous étonnez 
pas que je parle en termes fi forts d'un Monar- 
que 3 dont nous affedons de parler avec tant 
de modération dans nos plaintes les plus em- 
portées, U faut cela pour ne pas trop l'effa- 
' A3' rou- 



roucher • maïs nous tenons un tout autre lan- 
gage lors que nous parlons à des amis • & j« 
me (buviens d'une occafion , où Monficur Ar- 
naud dans un entretien , qu'il eut avec une 
Demoifelledc Bruffellcs dans la maifbn M. S» 

où il écoit loge y avoua , qu'on pouvait dire 
Auecraifon y quêtant de bonheur , avec une vie fi 
feu Chrétienne » êtoit dans le Roi de France une mar»^ 
que de réprobation , qt^^on pouvoir tappelUr 
V Attila de notre fiede. 

Meffieurs je vous reprefente ces malheurs , 
où nous fbmmes , non pas pour vous en attri- 
buer la faute , ni à aucun de» nôtres y car â 
nous foufFrons ce n'cft pas que nous man- 
quions de 2cle, ni d'ardeur pour défendre la 
caufè > que nous foutenons 5 mais pour vous 
confoler , & pour vous encourager à tenir fer- 
mes dans la perfecution , qui après s'être fait 
fentir d'une manière fi.crucUe à Douai , com- 
mence à vous menacer à Audenarde.. 

A Audenarde } qui l'eut cru que dans cet- 
te ville la dodlrine de S. Auçuftin dut être 
perlecutée ; & que nos ennemis fe vouluflent 
donner la peine de nous venir combattre dans 
un champ fi peu célèbre f jugez par là Mef- 
ièursde l'animofité , qu'ils ont conçue con- 
tfe le petit nombre de faints Ecclcfiaftiques ^ 
&.jdc zelez Pafteurs & Vicaires . dont tour 
le crime confifte à débiter & à pratiquer quel- 
ques maximes ^ que nous ne pouvons pas , 
nier être un peu extraordinaires , & contre la 
pratique commune de TEglife ^ mais qui font 



fi folidement établies dans PAnguftin defAnn^ 
fieur d'IpreSj.dans U livre de la Frcquentî^ 
Communion > dans la. méthode de Monfieur 
Haygens & dans plufieurs autres écries des plus 
fçavans hommes de ce rems > que ce feroit ne 
pas avoir de ièns commun , que de ne les pa$ 
tenir pour les règles les plus pures , & pout^ 
les pratiques les plus faintcs de notre Eglife^ 

Mais pour entrer en matière je redais ma 
lettre à ces deux points, i. aux plaintes que- 
Ton fait contre vous , dont je ferai voir Pin- 
juftice i 2. à quelques avis importans , dont 
je vous prie de vouloir profiter dans Tocca- 
fion prefcnte. Dans le premier vous trouve- 
rez vôtre confolation ; & dans le fécond 
vous trouverez de quoi vous dcfendr^ contrô- 
les adverlàires » qui vous attaquent* 

Le premier fujet de plaintes , que Ton fait* 
contre votis eft pris de vos Sermons , & c*eflr 
à vous Monfieor van den Trappe , à qui on 
en veut le premier. Mais ne vous en troublez 
pas , ce n'eft qu'une pcnfée un peu trop me- 
taphyCque , dont il s'agit. On vous accule 
d'avoir dit en chaire le jour de la Purificnriorn 
cette année 169^1. que Jefus-Chrift en tant- 
qu'homme a été fujet à la loi. Soir que vous-' 
l'aiez dit ; quel mal s'enfuit il ? Ho ! difcnc 
nos adverfaires la loi de la Purification donc 
il s*agit ici , ne comprennoit que les enfans , 
qui etoient ncss- de la manière ordinaire , avec 
douleur , & avec perte de la virginité , Se 
de Tintegricc corporelle de legrs mcres. Jefus- 
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Chrîft donc ne pouvoit point y être fajet > 
à moins qu*on ne range la Mere de Dieu pat- 
n)i le comtniin desfcmmes, ^ 
» Parmi le commun des femmec f Hola ! ce- 
U va trop loin. Les Calviniftes ne vont pas fi 
avi^nt y & d*ailleurs Vex Maria Virgme du Cre-, 
do eft un peu trop clair & trop fornicl pour en' 
venir jufques-là. 

A part donc la vitgînitc de Marie ^ quel 
mal y a-t*îl de diminuer un peu la trop gran- 
de eftime , que le peuple eu conçoit par les 
louanges indifcretes , & outrées ^ quelui don- 
nent les Prédicateurs Relimeux > Si l'on ne 
s'ôppofoit de tems en tems à ces faux dévots 
par des Sermons contraire* , par des Monitm 
Salutaira , & par d'autres excellens livres , 
quoique je ne fçaî par quelle fantaifie des In- 
quiteurs Romains , condamnez comme fcan- 
daleux ; bientôt on ne fongeroit plus à Jefus*» 
Ghrift , & comme fi un feul médiateur entre 
Dieu & les hommes ne fuflîroit pas , on de- 
biteroic bienrôt comme une vérité ^cecte maxi- 
me , dont le peuple n'eft déjà que trop imbu, 
que tout ce que Dieu veut nous accorder , il 
nous veut l'accorder par rinterceiTion de Ma* 
rie. 

C'eft fans doute Monfieur la fin que vous 
vous êtes propofê dans ce Sermon » non pas 
de diminuer la gloire de Jefus-Chrift , mais 
d'empccher qu'on n'en donne trop à fa 
Mere. 

Mais une autre accufation de nos enne- 
mis : 



mis : c'cfl que vous n'avez fournis Jelus cfï^ 
tant qu* homme à la loi , que pour y foumet- 
tre à plus forte raifon fa Mere , & pour dire 
cnfuite avec la propofition 24. d'entre les 31. 
èondamneespar Alexandre VIII. que non feu- 
lement elle y etoic fujete , mais auflî qtie' 
l'ofFrande , qu'elle fit au temple , montré?- 
affez qu'elle avoit befoin d'ecre purifiée. 

Vous fçavez MonCcur ce qui en eft j les 
Autres n'en parlent que par conjecture , Si 
Cependant vous avez la confblation -d'avoit 
fcandalifc bien de perfonnes , fans que ncan-^ 
moins on vous puiflTe convaincre d*autre cho- 
fe^ que d'avoir avancé l'antécédent de quel- 
ques confequences 3 qui ne font point au gouc 
des Moines , & qureft que Jefiis-Chrift en tan^ 
qu'homme a été fujet à la loi. 

La croifiéme accufatiod eft auffi mal fbn« 
déc qu'elle eft plaifante ; elle eft prife d'uit 
fermon > que vous fites il y a- quelque tems 
fur l'état du mariage. Voilà aflurement qui 
eft ridicule ; de faire un crime à un Pafteur i 
qui eft obligé d'inftruire fes fujcts , de leuç 
avoir fait un Sermon de ce grand Sacrement. 
Les devoirs de cet écat n'ont- ils donc pas au-^^ 
tant befoin d'être expliquez , que les devoirs 
du célibat f 

Oui , repondent nos adverfaires , mais non 
pas devant tout le monde , mais non pas i 
une grille de Religieufes , ni devant un audi- 
toire , qui eft tout compofé de Béguines* ou 
de Filles dévotes, Ab \ les fots railbnueurs. 
- Com- 
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Comme fi un Pafteur âvoic tonsjours Ic .loifîiî 
decompofcr des Sermons propres à fon Au- 
ditoire ou commè fi des perfonncs , qui vi- 
vent dans le célibat n'a voient point autant 
d'obligation de ne rien ignorcr^de ce. q^i regar- 
de l'état Scies devoirs du mariage, que les 
mariez mêmes. 

11 cft vrai , on leur dît quelquefois des cho- 
fi!S 3 qui les fiirprennent , mais plus elles civ 
f mt furprifes , moins il a-t*il de danger qu'el- 
les ne les oublient. Témoin une fille , qui ca 
fortant de ce beau fermon 3 où aflaremenï" 
vcus n'avez rien de^uifé» & où vous avez 
fait voir que vous ecie^ autTi habile Cafuice * 
que grand Orateur , dit à fi^s amies , que ce 
jour elle avoit apris deschofcs, qu'elle n'ou- 
Bliroit point en vint ans. ^ , 

Voilà Monfieur ce qui s'appelle faire îm* 
preflîon fur Pè/prit , & peut être encore foc 
rimaginarion. Voilà ce qu'çn appelle prêcher 
êh galant homme , & faire fruit dacs les 
ames. 

Les maladroits Prédicateurs que les Moines .1 
Quand après les avoir ouis criailler une heure 
durant , on fort de l*E'glife * & quand on fait 
rtfle^don fur ce qu'ils ont dit , trouve t'on ja- 
mais quelque chofe , qui nous air tellemenc 
frappé , que 'nous puiflions nous promettre 
de ne point l'oublier , quand mcme nous su 
vrions encore vint années ? 

Ceft Monfieur le talent qui vous eft pro- 
pre 8c qui vous cft fingulier , 2i duquel , .^n 
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fieu de vous faire un rcprodie , je vcu3 
felicire comme d'une perfection dansl'arc de 
prêcher 8c de toucher l'cfpric & ^imagination 
des auditeurs , qui diftingne les difciplcs de 
S. Auguftin dn refte des Prédicateurs. 

On vous accafe en quatrième lieu , maïs 
fans m,^rquer à qui de vous deux on en veut , 
d'avoir dit en prêchant , que pour commu- 
nier il faut être libre de toute afFccftion au pe-; 
ché véniel. 

Hé bien ^ que trouve-t'on à y redire l C'eft, 
difent nos adverfaires p que vous avez foste- 
nu que la difpofîtion , dont vous piarliez n*eft 
pas feulement une difpofition deconvenance, 
^mais de necefTité abfolue , fans laquelle la 
^communion , qu'on feroit y feroit une corn* 
munion indigne , où au lieu de trouver le fà- 
iut >. & la vie , on ne troaveroit que la dam- 
nation , & que la mort éternelle. 

Avouez hardiment 3 MefTieurs , que c'eft 
cela même , que vous avez avancez > Se (bu- 
tenez déplus qu'il n'y a rien de mieux fondé 
dans le divin livre de la Frcquetite Çommu- 
Inion y Se dans les Effais de la Théologie mô- 
rale , où les auteurs de ces incomparables ou- 
vrages, dont néanmoins , le fécond par les in- 
trigues de nos ennemis a été condamné à Ro- 
me jufque s à deux fois , font voir par des 
raifons inconteftables , que non lèulement 
d'être libre de tout péché veniel,mais aofTi que 
d'avoir une charité excellente ^ eft une dijfpo* 
lîtion abfolumiûc neceffaire pour la commu- 
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n]on. Avouez-le dis-je hardiment que c'eft 
cela même , que vous avez avancez. Arrive 
ce qui en pourra : ne vous dédites de rien : le 
tcms où nous fommes y eft un tems, oji il faut 
de la fermeté. Si une fois nous' nous relâchons 
dans des veritez G évidentes , qu*y a-i'il dans 
toutes nos maximes., que nos ennemis ne fe 
donneront point la liberté de nous difputer 
Que cela donc demeure alTuré » que pour fe 
communier il faut une difpofition telle , que 
vous l'avez décrite. Si une fois nous en pou- 
vons perfuader le peuple, vous verrez beau jeu 
les jours de Communion générale , & des 
fèces y principalement de la Vierge. Au lieu 
que les EgUfes écoient remplies de ces facrile- 
ges , qui l'ans la difpofition neceffaire , quf 
cft d'écre libre de toute afFcâion au pecbé ve* 
iniel félon le R. P. Gabrielis d* avoir une 
charité excellente, s' approchoient de la table 
du Seigneur , vous n'en verez que très- peu , 
8c peutétre perJbnne. Car qui eft-cequiofcr 
ra s'affurer > qu*il n*a point d'aflFedlion à aur 
cun pecbé véniel ? Ainfi MelCeurs je trouve 
clans cette quatrîenae accufation > auffi bien 
que dans les précédentes , plus de fujec de 
vous louer , que de vous faire le moindre re- 
proche. 

Le fécond fujet d'accufatîon ) que nos en- 
nemis forment contre vous , eft la conduite ^ 
que vous gardez dans Padminiftration de la 
pénitence. 

Les importuns l ne nous laifferont-ils donc 
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jâmis en repos fur ce fu)ct ? Ceft par vous 
Klonfieur^e le Tombe qu'on commetice. 

On veat vous faire pafler pour un homme 
achevé en madère de queftions curieufes . 
vous furprenez, dit on^ vos pénitentes les plus 
iugenieulès , Scvous leur découvrez des ma- 
nières de [c divertir, qui ne Icnr écoient jamais 
venues dans la penfée. Qu'en eft-il de cette 
femme , que l'on me dit avoir depofé ( voici 
les propres termes , dont on s'cft fervi pour 
me raconter l'affaire ) que vous lui aviez de^ 
mandienlaconftjfantdes cho fis ah fur de s fcanda* 
leufesau dernier point 5 ce qu* elle n* a ofé repeter y 
que vous l* aviez, fait pUis fcavmte touchant les 
flai/irsde lachair avec fin mari , qu'elle n*avoit 
jamais ni oui y niffu. Qu'en eft-il, dis- je, de cet- 
te femme? ce n'eft pas MonGcur que je trou- 
ve mauvais que vous fafliez voir combien 
vous avez de lumière & de pénétration pour 
ces fortes de (ècrets , ni que je condamne que 
vous contentiez quelquefois la belle & la fain- 
te curiofitë» qui n'eft pas la moindre des in- 
clinations des difciples de S. Auguftin • mais 
je vous en conjure n€ le faites , jamais qu'a- 
vec la dernière circonfpedtion » & lorfquc 
vous éces affuré du ftcret. Rien ne nous fait 
plus de tort parmi les honnêtes gens , que les 
ioiprudences^que quelques uns de nos MeiOTieurs 
commettent en ce point. 

Je disque je ne trouve pas mauvais, qu« 
vous faiffiez paroitre combien vous avez dç 
pctietration pour ces fprtes de fecrets • car je 

fi , 
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fçsi 5 Monfieôr , Vobligation que.nottiîmpo- 
fc la mâxijcne de IMgnorancC invincible. Le 
grand M. Huygens en cft tellement perfuadé 
i\x^ec ttîoi qu'il I* étend non (Paiement aux per- 
fonnes. qui font ibrties de l'enfance , mais 
aux enfans mêmes , qu'il veut qu'on que- 
ftionne & qu'on examine fur des ehofes y aux- 
quelles fatis nos inftruâions ilsn'auroient peut 
être jamais penfé de leur vie. 

Il n'y a donc que la prudence que je vous 
recommande. Interrogez^ queftionnez , fai* 
tes tout ce qui vous plaira , mais aiez égard 
perfonnes : faites en (brte qu'elles n'ig- 
norent rien de tout ce qui eft contre le droit 
de nature , mais aflurez vous du fecret , & 
gardez vous fur tout d'exiger des femmes ma- 
riées pour marque d'une entière confiance 
( ce^qu'a fait dernièrement un Ecclefiaftique 
de nos amis ) un conte exiacâ: & un récit ea 
détail de tout ce qu'elles font , ou de ce qu'el- 
les foufFrent dans l'ufage de leur état. 

Je me l'étois bien imaginé j que do Vicai- 
re en palTeroit bientôt au Pafteur. C*cft à 
vous donc Monfieur van den Trappe qu'on 
s'addreffe. On vous reproche d'avoir donné 
pour pénitence à une femme enceinte d'en- 
tendre la MelTe genoux nuds. 

Helas ! à quel relâchement & à quelle dc- 
licatefTe en eft-on venu dans ce fiecle ! Quoi» 
(è plaindre qu*on donne pour pénitence à une 
femme enceinte de fe tenir à genoux nuds* 
hclpace d'une petite demi heure? Que veu- 



ïçnt cîônc'ccs faifeurs de plaintes qu'on Iciît 
fafle faire pour fatisfadtion de leurs péchez ? 

Mais ajoutent- ils trois jours après cette fem- 
me s'eft accouchée. 

La grande affaire qu'une feoime s'accouche 
V trois jours après avoir accompli fa pénitence. 

Elle s'eft accouchée , continuent-ils d'un 
etïfanc more > . Se par confequent félon nos 
principes voilà un malheureux , qui fans aa- 
tre pechë , que Jv pcché d'origine fera puni 
d'un fupplice éternel d'un fupplice non fca- 
Icment de dam » mais auffi dciens, comm'c 
on .parle dans l'Ecole; 

j e l'avoue^ voila quelque chofe • mais eft- oç 
la pénitence qui en eft la caufc f Et quand cela 
feroic , je ne vois pas ce qu'on puilfe vous rc*- 
procher. L'ob'igation de faire pénitence y Se 
de la fôire^de !a manière que nou» le trouvons 
bon^ même à l'égard des femmes , qui font 
ftr le point de s'accoucher » eft une chofc 
bien plus importante j que de confcrver la 
vie à un enfant & de ne pas le lailTcr mou- 
f}r fans batêœc. 

Encore un nouveau fujtt donc de confufion 
pour nos adverfaires > qui lors qu'ils pciv 
îcnt nous décrier par leurs plaintes , ne font 
que publier la fagcfTe de notre conduire , & le 
zele avec lequel nous fouhaitons que les autres 
faffent pénitence , Ccar pour nous c'eft une 
autre affaire ) aux dépens même d^uu enfant, 
dont la perte ne nous doit point être tant at- 
tnbuêe , qu'à Dieu » qui n'a point eu la vo- 

li 2» Ion- 
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îonté de le fauvcr , & à Jefus CHrift , qui 
n*a non plus prié pour fonfalud qu'il n^aic prie 
pour le diable ; lelon cette belle fentence de 
Monfeigneur d*Ipre : Ex quo faElum eji ut juxtà- 
^jan61ijftm;(m DùSorem non magis patrem pro erernA 
liber atione if forum , quàm pro diaboli deprecatùs 
fficrit. D^ùu il s'enfuit que félon S. Auguflin i#- 
fuS'Chrifi n^anon plus prié fin F ère pour leur y2r- 
lut 3 qu iln*a prié pour le falut du dialU. 

C'eft encore de vous qu^sn fe plaint , Mon- 
Ceur le Pafteur , mais comme je m'en vm- 
\t faire voir avec la dernière injuftice. Un 
malade dit-on ^ ou quelqu'un de ceux^ qui en 
avoient foin y vous fie appeller il y a quelque 
tcms pour vous faire fa confeflion , & pour fe 
difpofer à la mort. Vous y vintes en diligencet 
comme c*eft l'ordinaire de nos Meflîeurs , fur 
tout lors qu'ils font appeliez à des pauvres ^ 
d*où ils n'àttendent .point de prcfent , lors 
qu'ils leur portent le Viatique , ni de profit de 
l'enterrement & des funérailles après la morts- 
mais au lieu de l'entendre en confëflion & de 
lui donner l'abfolution vous dites , que vous 
viendriez le voir le lendemain » & qu'en at- 
tendant que vous retournaffiez il pouvoic exa- 
miner fa conlcicnce. 

He bien ! n'eft-cc pas ainfr qu'il en faiTt. 
agir principalement avec les mpribons , dont 
le falut , ou la damnation éternelle dé- 
pend de cette dernière confcflion qu'ils n'au- 
ront plus le tems de réitérer > ou de corriger 
S'ils viennent à y commettre un facrilegc. 

Peut^ 



Pèut-on donc prendre pour ce dernier mo- 
nienc des précautions , ou des furetez trop 
grandes r Peut-on' laificr aux malades trop de 
tems pour examiner leur confcience , ou 
pour s*exciter à une véritable douleur de 
leurs péchez ? A une douleur dis-je , qui ne^ 
vient point de la crainte de l'enfer ^ que 
nous avons bien de la peine à rcconnoitrc 
pour un mouvement (urnaturel y & pour uu 
don du S, Eïprit 'y quoique le Concile de 
Trente l'ait déclaré en termes exprés, puif- 
qu'il n'y a rien déplus aifé', ni de plus com- 
mode à la chair que cette crainte; comme le 
remarque fort bien le R. P. Gabrielis ; mais 
qui vient d'une charité parfaite 5 fans laquelle 
' rabfokuion du Prêtre & les autres avions du 
Pénitent ne font pas grande chofe ? 

De quoi donc eft-ce qu'on vous ^cciifc ? 
Voici le point fur lequel nos ennemis font le 
plus de bruit , mais qui dans le fond n'cft 
rien , car au pis aller , ce n'eft une smc 
reprouvée plus au diable , à laquelle , ccm- 
me il paroit par l'événement , vous ne pou- 
viez rien faire faute de grâce efficace , & de 
predeftination qu'elle n'avoir pas , & faute de 
rédemption, que Jefus-Chrift n'avoit point 
cû l'intention de lui mériter. 

On vous reproche donc que cet homme à 
qui vous aviez ordonné d*cxaminer con- 
fcience mourut fans fe confeffer avant que 
vous revîntes le lendemain pour entendre fa 
confelfion. Ne voilà pas une grande affaire 
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ponrfc tant âllarmer 5 Un homme meurt 
ians confeffion , & pour cela toute une Ville 
cft troublée. Voici pour ces Meflîeurs d'Au- 
denarde un raiibnnement folide & inconce* 
{table 3 qui les appaifera ^ & qui fera que 
dans la fuite , lors que vous en . laifferez en- 
core mourir d'autres Tans confelTion ^ per- 
fonnc ne s*en troublera. 

Cet homme avant que de mourir ecoit vé- 
ritablement converti, ce qui ne fe fait point 
fans aimer Dieu fur toutes chofès , où il ne 
rétoit pas ^ 8c il n'avoit qu'une douleur im- 
parfaite y conçue par la crainte de l'enfer, 
ou par un motif d'efperance fans charité , 
4}ue nos adverfaires appellent attrition x qui 
lèlon nos principes tirez de Luther & folide- 
ment établis par Monfieur d'Ipre ^ n'eft pas 
capable de produire une véritable conveifion, 
11 faut qu'ils admettent l'un ou l'autre. 

S'il étoit véritablement converti > & par 
conftquent s'il aimoit Dieu fur toutes chofts 
la confeflion ne lui étoit point neceffaire. S'il 
ne l'étoit point • à quoi lui pouvoit fervir 
tabfolution , .fi non pour le rendre plus cou- 
pable , & pour l'affbjettir à. des plus grans 
fupplices dans l'enfer ? Qui pénètrent la force 
de cet argument au lieu de fe ffjaindre fi 00 
les laifTe mourir fans confefliOn » nous en re- 
merciront & ils regarderont, comme un boa- 
heur d'être ou ablblument fauvez fans abfb- 
lution , ou s'ils font damnez , de n'être point 
chargez après tant de crimes d'un nouveau fa- 
crili^g^. La 
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ïa troifieme plainte Mefldeurs touchant ^ 
conduite dans l*adminiftration du Sacrement 
de la pénitence vDus regarde indjfferemtnC 
tous deux. 

On vous accufe l'un & l'autre i. d'avoir 
plufieurs fois difFcré.l'abfolutioa même pour 
des péchez véniels. 

2, De trop de rigueur & de trop de feverî* 
te . principalement à l'égard des pauvres : 

Il y en a dans U ville d'Audenarde , écrit une 
peribnne digne de foi , mais qui ne nous aime 

pas 3 qui 4>nt depofé d'hêtre fortin de vos confeJfionauXy 
non feulement defoUz , mais dejêfpercz faifans fro* 
fps de ne plus confejfer. . 

L'on vous reproche , de trop inquiéter 
les confcieuccs fur des péchez commis dans 
l'enfance & dans la jeunefTe > & d'obliger la 
plufpart de vos pénitentes à vous faire des 
confeflions générales.* 

Nos ennemis attribuent cette conduite qui 
leur paroit imprudente & peutétte encore 
quelque chofe de. plus â ces deux prrocipes , 
que je ne crois pas que vous faflkz difficulté 
d*admettre ; le i. que l*ignorance du droit 
naturel , quoi qu'il s*en donne % n'excufc 
point de péché formel dans l'état de la natu- 
re corrompue,, quieftia propofition i. des 
3 j . que nos adverfaires ont fait condc>mner à 
Rome 5 le i. que la plufpart des confeffions 
faites à des Religieux font ou facrileges ou in- 
valides qui en eft la zo. 

Les malicieux / jufqu'où pouffent ils l'atiî- 

moficc. 



HJofiic , qti*ils ont conçue contre noiis ^ îîs. 
Ihe fe contentent -pas de blamei^ nos adlions', 
Hscn décrient même les 'maximes > fur leP^ 
quelles nous les réglons. Mais repondons à ces 
trois nouvelles accuftcions. 

Premièrement • de donner ou de difFerer 
r^ibrolution cft une chofequi dépend unique- 
ment du bon plaifir du Confeffcur ; & quand 
cela ne feroit pas 5 la pratique de difFerer l'ab- 
folution même pour des péchez véniels , cft 
fort à la nouvelle mode à l'égard des Filles 
dévotes. Elles s'en communient plus rare* 
ment : cela Tuffir. 

Secondement 5 s* il y en a , qui dans 'nos 
Cdnfefl'îonaux fe defefperent » & qui font des 
refolutions de ne plus fe confeflTer , comme 
j*avouë qu'il arrive affez foavtnt , il y en a 
au moins quelques uns^ qui bien loin de ft de- 
fefperer , en fortent très, fatisfaîts : Notre ri- 
gcur n*eft point univerfelle & f^ns diftinAioDj 
ce ne font ordinairement que les pauvres qiû 
en (buffrcRt. Il ftut l'avouer , MefTieurs, nous 
n*àvons pas le talent de nous faire aimer dé 
cette forte de penitens. Lès Moines y reufTiflené 
mieux que nous. C'eft pour cela que nous les 
leurs addreffons autant quMl nous eft poffible. 

En troifiéme lieu ; il eft vrai que nous ai- 
mons à inquiéter & a troubler les confciences, 
principalement des filles , mais c'eft pour les 
attacher à nos confeflionaùy. 

On ne peut point affcz comprendre com- 
bien il cfk important que nos pénitentes ne 

chan« 
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changent point de Confeffeuf, Vous en (cà^ 
¥ez les raifons , Menieiirs , & vous avez pu 
le remarquer , peurécre aufli par vôtre propre 
expérience , qa*il n'y en a prefqoe jamais , 
qui nous quittent 3 que quelque petit fccret ne* 
forte en lumière dont la découverte n'cft pas • 
fort à notre avantage. 

Les confelTions générales font un merveil- 
leux lècret contre ces accidens* Les exa- 
mens plafieurs fois réitérez , & où nous n'o- 
mettons pas la moindre circonftance , qucl»- 
que délicate qu'elle foit , aufli bien pour le 
Confefleur , que pour les Pénitentes ^ qui s'en 
doivent expliquer ; les doutes tousjours re- 
naiffans , & où ces fcrupuleufcs errent con- 
tinuellement comme dans un labirinthe • & 
fut tout les nouvelles découvertes , qu'on 
leur fait de tems en tems à l'égard de certai- 
nes avions où elles n'avoient jatîiais re- 
marqué de péché , font non feulement des 
attraits, mais des chaifnes d'acier , qui les 
tiennent tellement attachées , que quand el- 
les voudroient à toute force nous quit- 
ter , elles ne pourroient pas néanmoins le 
faire > qu'elles ne s'en repentent auflîtot. 
Voicz cependant de quoi nos ennemis nous 
acCufent -, ne devroient ils pas plutôt louer no- 
tre induftrie > 

Pour ce qui cft des principes far lefquels ils 
s-'imaginent que notre conduite eft fondée , 
& qui font la propoficion deuxième & la vin- 
tiéme des trente & une condamnée par 

Alexan- 
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. Alcx^^nirc VIII. je n'aime pas d'en dire mon 
fchriment , mais je ne fçaifi on ne pourroîc 
point appliquer au décret ^ qui condamne 
ces Propoficions , ce qu'un de nos amis â dit 
dans une autre occafipn j qu'il n'y eut jamais 
de marque plus évidente de la feUibilité- du 
Pape, qu'un fentence, qui condamne les ven- 
tes les plus efTendellcs du Chriftianifme. 
Après tout, Monfieur Malpaix n'a pas mal 
.rencontré , lors qu'il a dit" que ce foudre», 
c'eft à dire que cetre condamnation j s'êcek 
ccrafé conrreles Alpes. 

MeflTieurs voila pour vous une juftification 
bien forte , nou$ verrons comme nos adver- 
saires s'en trouveront. Je ne croîs pas qu'iU 
fongent dans la fuite à fe plaindre de vous • 
Mais venons au troifiemc fujet de reproches 
par lefquels ils^ prétendent vous^crier. • 
. C'éft Meflîeurs, de ne point avoir €U d'^^* 
vcrfion pour Monfieur de Witte , qui après 
avoir renoncé à une Curco qu'il avoir à Ma- 
lines» s'étoit retiré dans la mnifon du Doicn 
d- Aughem Village à une liçuë Sc demie d' A»- 
denarde. Helas ! ne ceflera-i'on jamais de 
perfecucer ce grand homme , & de nous faire 
un fujtt de reproché ,^dene.pas avoir d'ini^ 
mitié avec lui ? Par oaa-t'il mérité un traite- 
ment fi indigne f Par fes propoficions touchaDC 
•l^autorité des Papes ^ Eftce donc un fi grand 
mal de faire comparaifbn entre le Pape à Te** 
gard des Eveques i & le Curé de S. Rumoldc 
à regard des autres Curez du Diocéfe ? 
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les querelles q^Ml a eues avec tputes Ibrtes de 
Religieux , & par les jaftes perfecutions , quMl 
leur a faîtes ? Qui a-t'il de plus glorieux à 
un difciple de S. Auguftin , que de faire tous 
ics efforts pour humilier & pour mortifier les 
Moines. L*a t'il enfin mérité par la conduite , 
quMl a tenue à l'cgard de (on Archevêque.? 
Que pouvoit-il faire de trop fort contre un 
homme , qui (clon le témoignage des 
Iftetles , qu'il a plu au Confeil de GueHre, 
je ne fçai par quelle raKbn » de condamner au 
feu , vouloir introduire dans ces Provinces un 
gouvernement mille fois plus injufte & plus 
cruel » que n'efV l'Inquifition d'Efpagne ^ qui 
défend au peuple de lire l'Ecriture en langue 
vulgaire j qui ne foufFre point qu'on débite 
dans fon Dioccfc le nouveau Tcflament de 
Mons ; Ain homme enfin , qui fait & qui pu- 
blie des ordonnances donc- l'auteur eft le 
diable ? 

Affurement que rien de tout ce que je viens 
de rapporter ne mérite qu'on le traite de là 
forte , ni qu'on vous faffe un reproche du 
commerce 3 que vous avez eu avec lui pen- 
dant Ibn fcjour à Aughem. Laiffons donc 
toutes ces bagatelles , & après vous en avoir 
juftifié venons à la feconJe partie de ma iec- 
tcé , qui contient les avis , que j'ai promis 
de vous donner. 

Le premier avis , queje vous donne c*efl'. 
Meilleurs , de ne pas épargner les faux bruits 
^ les autres par malice les appellent menfon- 
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gcs ) & de les faire courir par la Ville • qu'on 
n*a rien trouvé dans les Papiers de Monûeur 
de Wicte , qui mérite quelque cenfure ; qu'on 
les lui a rendus d'abord qu'on a reconnu Ton 
innocence 5 que la clef dont nos ennemis font 
tant de bruit , n'eft qu*un conte fait à plaiOr*- 
que le deffein de l'écrit intitule • Kmfim qui 
font voir que h Communion générale y de la ma^ 
niere qH\fUe fe pratique au fais bas dans les 'EgUfes 
des Pères de la Compagnie de lefus , n^ejl pas À U 
plus grande gloire de Dieu ^ mais à la confujion de 

VEgltfe . que le deffein dis-je de cet écrit eft 
tres-jufte , & très- utile au bien des amcs - 
enfin que tout ce qu'on reproche à ce Savant^ 
& à ce zélé iEcclc0aftique ne font que des 
calomnies inventées par les Jefuites fes mor- 
tels ennea^is. 

^esinnocens artifices nous font à prcfent 
fort nccefiaires. Nos Mefficurs de LouVain en 
font jouer prefque tous les jours de nouveaux. 
Tantôt on y boit in exequias lormularis , com- 
me fi depuis plus d'un mois le Pape avoit dé- 
fendu à l'Archevêque & aux autres Evéquês 
du Pais bas de ne plus exiger dans la fuite 
l'abjuradondu Janfenifmcj Tantôt on en eft 
prefque aux feux de joie pour je ne fçai quel- 
le favorable audiance , que Soii AltelTe Ele- 
âorale auroit donné à Monfîeur Huygens , 
avec afTurance de fa protection contre tous 
les efforts de fes adveriaires^ un autre jour on y 
publie que la raifon , pour laquelle l'écrit in- 
titulé « £Tf^ns V. Articulororum a écc condam- 




ùé â Rome $ n'eft autre que parce qu*il com- 
bat les yanfeniftes. Ainfi il n'y manque ja- 
mais quelque nouveau fujec d'entretien pour 
les éfudians 3 par où on les encourage , & 
par où on les tient attachez au bon parti. Je 
fouhaite fort y Meflieurs , que vous imitiez 
cette addreflTe , vous ne le faites deja que tropj 
de forte que vous n'avez pas befoin que je 
vous y exhorte 5 mais on ne laifle pas quel- 
quefois de donner l'éperon au cheval 3 quoi 
qu'il coure à toute bride. 

Le fécond avis MelTieurs, c*eft que vous 
modériez vôtre colère , fur tout lors que la 
chofe dont il s'agit ne mérite pas qu'on s'en 
fâche. Par exemple un Capucin aiant remar- 
qué que les peruques blondes deviennent lî 
fort à la mode parmi nos Meflîeurs d'Aude- 
nardc que la plufpart en portent , monte en 
chaire , & comme ces Religieux font ennemis 
de la propreté 3 il emploie une partie de fon 
fcrmon pour décrier cet abus ^ comme il lui 
plaie de le nommer. Auriez vous > MelTieurs^ 
fi peu d'empire fur vous-même que vous vous 
fâcheriez contre cet homme ; que vous vous 
en plaindriez à fes fuperieurs ; & que vous ne 
defiftcriez point de le pourfuivrc , qu'on ne 
lui eut donné fon obédience pour décamper 
de vôtre Ville , & pour s*en aller ailleurs ? 
Ah ! que cela fied mal à des difciples de 
S. Auguftin de fo donner tant de mouvement 
pour u peu de choft ! Et néanmoins c'cft une 
faute qui nous eft affcz ordinaire. Quel bruit 
n'ont pas fait à Louvain les Meilleurs de; 
Swaen & Melis contre un petit écrit de Dida- 

C eus 
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eus de Oropega , où cet Auteur difbit fetrlcr 
ment qu»il le trompoit fort 3 fi on ne trouve^ 
dans la Hollande plufieurs Ecclcfiaftiques , 
qui auroient bien de la peine de dire anatheme 
â la doârine de Monfeigneur d*Ipre ? Ma pre- 
mière letcre , que j'ai addrtffée â cesMcflieurs 
vous en a informé. Cependant qu*y avoit-il dç 
plus de véritable / 

Mais quoi, me direz-vous , voulez- vous 
donc que nous fouflPrions fans mot dire ? Non 
Meflîeurs , mais parlez lors que le tems vous 
eft favorable ; &c'eft fur quoi je vous don- 
ne le troifiémc avis, 

Connoicre le tems propre à parler , & à 
faire du bruit , eft un iecret des plus impor- 
tans , que nous aions à étudier. Ne pas le 
fçavoir, Meffieqrs* c*cft être en continuel dan- 
ger de tout perdre. Le généreux Confefleor 
dé Notre Evangile , Monfieur Gilbert , n*cft 
en exil , que pour avoir parlé lors que l'heu- 
re n*en etoit pas encore venue. Ceft la judi- 
cieufe remarque d'un de nos amis de Douai. 
Paires donc reflexion MelTicurs fur ce qui fuit. 

En premier lieu ce n*eft pas le tems de par- 
ler à Audenarde , ni d'y répandre nos dogmes, 
quand un homme y gouverne , qui a autant 
d'averfîon pour les difciplcs de S. Auguftin , 
qu'il en a pour les. François , & lecjuel fic*é- 
toit à lui à faire ne chatiroit pas moms fevercr 
ment des Ecclefiaftiqoes 3 qui tiennent des 
conférences à Aughem y ou ailleurs poar l'a- 
vancement du Janfenifme , qu'il puniroit des 
perfonnes feculieres qui s*a(rcmbleroient pour 
trahir la patrie. £n quoi nos ennemis diroieotji 
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qu'il ne feroit qu'exécuter les edics de nos Roif , 

& principalement de l'Empereur Charles V» 
X. Ce n'cft pas le tentas d*y beaucoup 
remuer quand les Meffieurs du Magiftratnoos 
haïflent pour le moins autant que nous hait le 
Gouverneur. Si pour un enfant mort iàns ba-^ 
téme , & pour un homme more (ans confef- 
fion , fi pour quelques refus d'abfolution , & 
pour des queftions un peu trop curieufes dan9 
les confeffions , fi enfin pour un peu de trou- 
ble , que vous avez excité dans leur Ville ^ Qt% 
Meflieurs fe choquent tellement , qu'ils en 
viennent , me dit-on , à des informations 
juridiques ; Dieu I quel brpic , fcroient-ils fi 
vous faifez profeflîon ouverte des maximes de 
notre nouvel Evangile. Quel bruit ^ dis-je 5 
feroient-ils fi on vous entendoit dire en chaire » 
ou dans quelque difcours particulier • t. J^^r 
Dieu nous donne des commandements , qu^il nous efi 
impoJfibU d*obferver % z. que dans l*itat de la nature 
corrompue on ne rejifte jamais à la grâce , j , que 
four mériter ^ pour démériter il fufjît qu'on foit 
fxemt de contrainte , 4. que c^efi être Demi-^Fela^ 
gien que de dire 3 que la volonté de l'homme peut 
refifter ou obéir ^ à la grâce ^ j. enfin que c' eji un 
Jentiment de ces mêmes hérétiques que de foutenir qtte 
lefus-Chrift ait donné fon Sang ^ ou qu'il [oit mort 
four tous les hommes} Meffieurs la feule pcnféc 
que j*en ai me donne de l'horreur. 

Le dernier avis , que je vous donne n'eft 
pas tant un avis qu'une exhortation pour vous 
animer i la patience. Ah! Meflieurs,fî l'on vous 
perfecute (bngez qu'elle en eft la caufè C'eft 
î^aflFeâion que vous témoignez pour le bon 
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parti • c'eft l'attachement que voas avci 
aux maximes de l'ignorance invincible da 
droit de nature ; du fréquent refus de l-abfo- 
lution ; des examens de confcience en matiè- 
re d'impureté j de la rare communion î de 
l'invalidité ou fap rilege des confeffions faites a 
des relieicux ; & enfin du peu de pouvoir de 
l'abfolution du Prêrre , fi le pénitent n'a 
point de douleur parfaite , qui vient de l'a- 
mour de Dieu fur toutes chofes * fur quoi eft 
fondé la tranquillité où nous femmes , lors 
au'un homme par nôtre faute vient à mourir 
?ans confeflion. Qiielfujet y a-i'il ou plus ju- 

fte ou plus glorieux ? 

Mais , Meffîenrsne conCderez pas feulement 
la ioftice de la caufe , que vous foutenez , ni 
la gloire qui vous en revient , mettez vous de- 
vant les yeux l'exemple de tant de grans hona- 
mes , de Huygens , de Hcnnebel , de de Wit- 
te des DoAeurs & ProfelTenrs de Douai , SC 
fur* tout de l'Athanafe de ce fiecle Monfieur 
Arnaud. Que faites vous Meflieurs , ou que 
foufFrez vous , qui puiffe venir en comparaifon 
avec ce que fouffrent ces illuftres Confefleurs ? 

Meffieurs j'avois deffetn de voas entretenir 
piuslontems : mais voici une affaire qui m'o- 
tliee de finir tout coui t, fans que je puifle vous 
faite d'autre compliment. , que de vous dire 
que je fuis 

ÈAcffieurs vôtre très- humble & 
crés-obeiffant fervitcur 

p. J-"^—Mj0>^ 

Difciple de S. Aoguftin, 



